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le Ier millénaire, le niveau III qualifié curieusement de 
« phase intermédiaire » marqué essentiellement par 
des signes d’abandon et par la présence de couches 
presque stériles, le niveau IV daté de l’époque cassite 
où l’on assiste à « une reconfiguration du bâtiment 
ancien », enfin le niveau V, la période la plus ancienne 
qui débute à la fin du IIIe millénaire et où les fouilleurs 
ont défini trois sous-périodes. Cette notion de niveau 
n’est pas très claire et elle introduit une certaine 
confusion dans l’histoire du site : rappelons que le 
terme « niveau » devrait désigner une surface plus ou 
moins horizontale — en général d’occupation — et 
ne devrait en aucun cas être utilisé quand on est en 
présence d’une épaisseur où le terme de « couche » 
s’impose. Ce n’est pas le lieu de développer ces 
points, mais il est clair que si l’on veut mieux cerner 
les problèmes de stratigraphie, il faut de façon urgente 
affiner l’emploi de ces notions en s’interrogeant 
chaque fois sur les modalités de la formation de la 
couche et sur la fonction des surfaces horizontales. 
Une véritable interprétation stratigraphique dépend 
de ces deux démarches.
La présentation de la céramique (250 items) 
a été très soignée. Dans un premier temps, l’auteur 
définit les ensembles caractérisant chacun des 
niveaux précédemment définis — donc selon une 
base chronologique — mais en remontant le cours du 
temps, c’est-à-dire en allant de l’époque hellénistique à 
l’âge du Bronze, méthode qui témoigne de l’évolution 
de la fouille, mais qui rend difficile toute analyse de 
l’évolution, de la permanence ou de la disparition 
d’une forme ; à l’intérieur de chacune des périodes, 
les classements sont essentiellement morphologiques, 
mais il peut être fait appel à des traits technologiques 
(faïence) ou décoratifs. Des tableaux chronologiques 
comparatifs, des présentation des loci du site F6 
complètent cette présentation. Le catalogue est 
donné sous la forme de tableaux présentant en page 
de gauche les fiches techniques de chaque fragment 
avec les principales caractéristiques techniques, le 
locus d’origine, les dimensions et les références 
comparatives bibliographiques et la traduction en 
anglais ; en regard, sur la page de droite, on trouve le 
profil du fragment, parfois complété par une photo.
Étude bien conduite, mais qui, selon l’auteur, n’a 
pas apporté, par rapport aux études antérieures, de 
nouvelles formes (p. 37) donc de nouvelles données ou 
une meilleure perception de l’information : d’ailleurs 
comment s’en étonner quant on constate que, sur les 
250 items retenus, les céramiques complètes, qui 
ne dépassent pas la douzaine, sont pour la plupart 
d’époque hellénistique.
La troisième partie de ce volume porte sur 
la publication ou la republication d’inscriptions 
cunéiformes trouvées pour la plupart lors des 
fouilles danoises, américaines ou de la campagne 
dirigée par J.-Fr. Salles, mais non des travaux sous 
la conduite d’Y. Calvet qui font l’objet du présent 
volume. Sont ainsi présentées 53 inscriptions sur des 
supports variés : cachets (6), sceaux-cylindres (23), 
vaisselle en stéatite fragmentaire (13), vaisselle en 
lapis-lazuli (1), vaisselle en bronze (1), vaisselle en 
céramique (3), tablettes fragmentaires (4) et seuil 
en pierre (1). Chaque notice donne la matière du 
support, les dimensions du document, le plus souvent 
fragmentaire, la date quand elle peut être précisée, 
les références bibliographiques des publications 
antérieures, les caractéristiques de l’inscription, sa 
transcription et sa description. Toutes les notices 
sont doublées en langue anglaise. Une collection de 
photos de bonne qualité accompagne ce catalogue. 
Mon incompétence ne me permet pas de parler du 
travail de l’épigraphiste, J.-J. Glassner, ni de ce 
qu’apporte cette nouvelle publication par rapport aux 
précédentes. Je suis seulement frappé du très grand 
nombre de documents qui ne donnent que quelques 
signes, un ou deux noms ou mots et même souvent 
seulement quelques éléments d’un mot. De cette 
base, somme toute très succincte, il est possible de 
retenir quelques noms de divinité et de temples, mais 
on est bien en peine d’élaborer le moindre schéma 
historique. 
Au total, c’est une publication qui vient 
compléter sur un certains nombre de points — tout 
particulièrement sur la céramique — les données 
acquises par les publications antérieures et qui 
intéressera surtout les spécialistes des cultures du 
Golfe depuis la fin de l’âge du Bronze ancien jusqu’à 
l’époque hellénistique.
Jean-Claude MARGUERON
Il est bien difficile de rendre compte de la 
richesse de ce volume, mais on se doit de le signaler 
ici compte tenu des services qu’il rendra à tous, 
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même en dehors des périodes classiques qu’il 
prétend seules couvrir. J. P. Oleson, dont on connaît 
les travaux sur l’hydraulique antique (notamment à 
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Humayma en Jordanie méridionale), mais aussi la 
compétence en matière d’archéologie sous-marine 
et portuaire comme en numismatique, était sans 
doute le plus qualifié pour diriger la vaste équipe 
internationale qu’il a réunie autour de ce projet de 
grande ampleur. Et le résultat ne déçoit pas, tant sur 
la plan de la diversité des questions abordées que 
par la qualité des contributions. Après trois chapitres 
introductifs sur les sources écrites (S. Cuomo), 
l’iconographie (R. Ulrich) et les approches théoriques 
et historiographiques du sujet (K. Greene), le plan se 
déroule selon un ordre parfaitement logique, depuis les 
technologies primaires (agriculture par E. Margaritis 
et M. K. Jones, élevage, pêche et chasse par G. Kron, 
production d’énergie par Ö. Wikander) et extractives 
(mines et métallurgie par P. T. Craddock, carrières par 
J. Clayton Fant) jusqu’aux technologies complexes, 
nettement plus diversifiées comme on l’imagine. 
Les collaborateurs d’Oleson abordent de nombreux 
domaines, aussi bien tunnels et canaux (Kl. Grewe) 
que les machines en tous genres (A. I. Wilson), les 
techniques de construction (seul domaine, avec celui 
de la guerre, où l’on a distingué le monde grec, traité 
par Fr. A. Cooper, et le monde romain étudié par 
L. Lancaster) ou l’alimentation en eau (A. I. Wilson). 
Viennent ensuite une série de chapitres sur l’outillage 
et le travail de divers matériaux, le bois (R. B. Ulrich), 
les métaux (C. Mattusch), les textiles (J. P. Wild), 
les peaux et fourrures (C. van Driel-Murray), la 
céramique (M. Jackson et K. Greene), le verre 
(E. M. Stern), mais aussi les produits de la cuisine 
(R. I. Curtis), tandis qu’A. I. Wilson s’interroge sur 
les procédés « industriels », la standardisation, la 
production de masse et les échanges. Une section 
entière est consacrée aux transports, terrestres d’une 
part (avec un chapitre sur les routes et les ponts par 
L. Quilici et un autre sur les véhicules et moyens de 
transport par G. Raepsaet), maritimes de l’autre (avec 
là encore deux chapitres, l’un sur les navires et la 
navigation dû à S. McGrail, l’autre sur les ports rédigé 
par D. J. Blackman). La guerre, placée sous le titre 
générique « Technologies of the Death », fait l’objet 
de deux chapitres, l’un pour le monde grec (Ph. de 
Souza), l’autre pour le monde romain (G. Davies). 
Les auteurs n’ont eu garde d’oublier ces technologies 
intellectuelles ou celles qui sont le support de la 
culture et de l’immatériel : non seulement ce qui 
relève de l’écriture et de ses supports (W. Clarysse 
et K. Vandorpe), mais aussi la mesure du temps 
(R. Hannah), les techniques de calcul englobant à la 
fois les poids et mesures (Ch. Wikander), la monnaie 
(A. Meadows) et les mathématiques appliquées 
(K. Tybjerg). Ö. Wikander s’intéresse dans un bref 
chapitre à ces « gadgets » qui ne servirent à rien, 
témoignages d’une technologie certes complexe mais 
qui ne trouva aucune application pratique et aucun 
développement ultérieur, des automates, l’hodomètre 
de Vitruve et divers instruments astronomiques. Enfin, 
deux chapitres terminaux s’interrogent d’une part sur le 
rapport que les Anciens entretiennent avec l’innovation 
et les inventeurs (K. Greene), d’autre part sur les 
méthodes de l’historien des technologies, notamment 
le rôle de l’ethno-archéologie (M. B. Schiffer). On 
le voit, notre collègue canadien s’est entouré des 
meilleurs spécialistes pour donner plus qu’un manuel, 
en dépit du titre, mais bien un large panorama que 
les abondantes bibliographies accompagnant chaque 
chapitre permettront d’approfondir.
Maurice SARTRE 
On doit signaler ici la publication de ce colloque 
tenu à Boulogne-sur-Mer en mai 2005, dont 
quelques communications intéressent directement les 
spécialistes du Proche-Orient. 
L. Graslin, « Les produits liés à la mer dans 
les temples babyloniens au Ier millénaire av. J.-C. : 
l’apport des sources mésopotamiennes à une étude 
des activités maritimes en Méditerranée orientale », 
p. 295-309, s’appuyant sur quelques textes dont elle 
fournit la traduction, montre combien les produits de 
la mer ou transportés par voie de mer (par ex. des 
métaux), ou du moins certains d’entre eux, circulent 
en Mésopotamie, et comment l’approvisionnement 
Joëlle NAPOLI (éd.), Ressources et activités maritimes des peuples de l’Antiquité, Actes du Colloque 
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Recherche en Histoire Atlantique et Littorale, Université du Littoral Côte d’Opale, Boulogne-sur-Mer, 
2008, 21 x 29,7 cm, 560 p., fig. ds t., ISBN : 978-2-9516512-5-2.
paraît irrégulier ; ainsi quelques textes soulignent 
les difficultés à se procurer la laine pourpre 
nécessaire à certaines cérémonies. Mais L. Graslin 
conclut aussi sur une leçon de méthode, rappelant 
que la documentation disponible est bien loin de 
permettre un inventaire des produits arrivés par mer 
en Mésopotamie, puisque seules les archives des 
temples enregistrent de telles mentions. Bien d’autres 
produits, qui circulaient de façon courante, peuvent 
fort bien ne jamais apparaître.
H. Hassan, « Notes sur l’activité et les travaux 
archéologiques réalisés sur la côte syrienne », p. 311-
321, fournit un bref survol des travaux réalisés sur 
